
L'école en forêt

Autor(en): [s.n.]

Objekttyp: Article

Zeitschrift: La Croix-Rouge suisse : revue mensuelle des Samaritains suisses
: soins des malades et hygiène populaire

Band (Jahr): 18 (1910)

Heft 7

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-682593

PDF erstellt am: 28.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-682593


LA CROIX-ROUGE SUISSE 79

toujours le masque que Fon connait avcc
localisation intestinale; eile peut occa-
sionncr des bronchites, des broncho-

pneumonies, des diarchies, des angines,
des nephrites, formes anormales, il est

vrai, mais qui jouent un role important
dans la diffusion du contage.

Contre ces dangers qu'on ne connaissait

guire, on ne prenait aucune precaution;
on en prend maintenant: isolement rapide
des malades de leurs voisins, disinfection
de la literie, des vetements, du linge, des

locaux, des selles, des urines; continuer
l'isolement jusqu'ä ce que le bacille ait
disparu des selles et des matteres fecales.

La ftevre typhoide, la variole, la scar-
latine, la rougeole sont des maladies pour
lesquelles la declaration est obligatoire,
ainsi que la disinfection; la coqueluche,

L'eeole

— Avez-vous entendu parier des icoles
en foret?

— Des icoles en forit Non. £a
doit itre pour les families des bftcherons.

— Du tout! Vous n'y ites pas; il s'agit
de classes d'icoles qui, au lieu de se faire
en ville, se font en forit.

— Pas possible! Et pourquoi?
— Je vais vous l'expliquer. II suffit

d'entrer dans une classe pour se rendre

compte que les enfants qui la composent
ne sont pas tous en parfaite santi. Si

quelques-uns ont les joues roses et rondes,
d'autres, par contre, sont maigres, pfdes,

animiques. Ces derniers sont mime sou-
vent les plus nombreux; ils sortent de

maisons sombres et humides, ils vivent
dans des quartiers oü la population est

dense, le long des ruelles itroites oü Fair

pur et le soleil ne pinütrent que rarement,

la grippe, les orcillons, sont des maladies

pour lesquelles la diclaration est
facultative.

Pourquoi? Contagiositi plus ou moins

marquee, danger pour la collectiviti:
arguments discutables.

Eh bien! il n'y a certainement pas de

loi dans tout notre arsenal des lois qu'on
miprise davantage; on s'assied dessus.

Et c'est lä un grand tort, car si Fon

n'avise pas l'autoriti que telle maladic

contagieuse se diveloppe, comment vcut-
on que les pouvoirs publics interviennent
puisqu'ils ignorent!

L'autoriti est hi pour sauvegarder les

intirets de la collectiviti; il faut l'aider
et lui faciliter sa tache, plutöt que de

jouer il cache-cache avec elle.

(Tiri du Journal de la Sante).

foret

oü les pauvres petits sont guettis par les

maladies, ou la phtisie en empörte chaque
annie quelques-uns.

Les parents qui doivent gagner la vie
de toutes ces nichies sont ä l'atelier, ä

la fabrique, au travail; ils partent tot et

rentrent tard, de sorte que leurs enfants

sont laissis sans surveillance. Et ces bam-
bins croupissent dans la saleti, sijournent
dans la mansarde close, restent des heures

dans la ruelle, sur le pavi humide et froid.
Yous avez vu cela, inutile d'insister.

— Oui, je l'ai constati souvent, mime
chez nous..., et cependant la ville n'est

pas grande!
— Pour obvier ä cet itat de choses,

pour arracher les enfants de la classe

ouvrtere aux puanteurs de l'usine et de

la ruelle sombre, on a crii des colonies
de vacances.
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C'est parfait! Mais cela concerne lc

temps des vacances; or, les enfants doi-
vent leur temps it l'dcole d'abord, aux
vacatices ensuite.

S'il dtait possible de transporter l'dcole
dans nn endroit saiii, tranquille, au milieu
du bon air et de la belle nature,... ce

serait plus parfait encore.
C'est ainsi qu'est nee l'idde de l'dcole

en foret.
A proximity des villes, sous le ma-

jestueux ombrage des arbres seculaires,
la verte frondaison des sapins et des hetres

va remplacer les murs ternes de l'dcole.

A la place du plancher couvert de pous-
sidre, remude par tant de petits pieds, il
y aura dc la mousse. C'est lit qu'on transport

bancs et pupitres des que la saison

le permet.
Chaque matin, quelques voitures de

tramway amenent les maitres et les cloves

jusqu'a l'entrde de la foret; une petite
course ä pieds, et les voici il l'emplacc-
ment de l'ecole en plein air. Pour les

jours de pluie, on construit quelques
hangars.

Les heures d'dtude sont courtes, 45
minutes il peine; tandis que le maitre pro-
longe les recreations. Pas d'escaliers, pas
de preau, point de poussidre! Au lieu de

cela, la foret, l'air pur, les jeux sous les

arbres.

Et comme ils devorent leur morceau
de pain, il dix heures, tous ces gosses qui
courent, crient, s'ebattent librement, tom-
bent sur la mousse et sur les feuilles
sdches.

Puis la le§on recommence jusqu'a midi.
A ce moment, comme on est trop

eloigne de la maison pour y aller diner,
on s'attable sous le hangar oil le repas, —
trds simple, mais abondant — est servi
il chacun de ces affamds.

— T'es ddjil pret? Pass'moi un bout
de ton pain!

— Tiens. Tu crois qu'il y a encore
des pommes de terre?

— J'suis content; jamais j'en ai autant
il la maison. Faut aller relaver.

Et par groupes d'amis ou d'amies, les

enfants deambulent jusqu'a la fontaine ou

au petit ruisseau; ils lavent leur assiette

et leur cuiller, et reviennent les mettre en

place avant de retourner ä leurs dbats.

L'aprds-midi, ce sont des le^ns de

choses: dessin d'aprcs nature, botanique,
eldments de Zoologie, ou quelque promenade

en foret sous la conduite de la
maitresse. Trois a quatre heures de leqons

par jour sont rarement ddpassdes, et les

rdsultats intellectuels sont — parait-il —
tout aussi bons qu'avec six heures de

classe. Quant aux rdsultats physiques,
vous pensez bien que cette maniere d'ins-
truire la jeunesse vise tout d'abord ä lui
donner de bons poumons, ii lui faire ac-

qudrir de bons bras! N'etes vous pas
d'accord

— Parfaitement. Mais, si je vous ai
bien suivi, tout cela c'est pour l'dtd seu-

lement, je pense.
— Oui, saus doute, dcpuis le printemps

jusqu'en automne; mais ce sont toujours
quatre ä cinq mois de sauvds. Puis cela

ddpend du climat aussi. En Allemagne, ä

Charlottenbourg, ä Munich, il a meme dtd

fait des bloekhaus, afin de pouvoir con-
tinuer l'dcole ä la foret toute l'annde; et
les rdsultats sont ties encourageants.

— Et chez nous, ne faudrait-il pas
tenter cet intdressant essaide pudriculture"?
Nous aussi, nous avons nos enfants faibles,
ddbiles, nos rachitiques. L'dcole ä la foret
serait une excellente chose pour eux, ne

pensez-vous pas?
— J'allais vous le dire! Dr M1.
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